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Prologue
— Je sais que c’est une période difficile pour la famille Devereux…
— Cela n’a rien à voir avec ce qui nous occupe, intervint Abe Devereux.
Peu de gens auraient osé interrompre le cheikh. Pas Abe. Que ce soit en face-à-face ou par écrans interposés, comme maintenant, lui dans son bureau de New York, le prince Khalid à Al-Kazan.
La famille Devereux avait entrepris d’étendre son empire au Moyen-Orient. Le premier hôtel était en cours de construction à Dubaï, et un second terrain était en passe d’être acheté à Al-Kazan. Mais les propriétaires, l’informait Khalid, augmentaient à présent de plusieurs millions leur prix de vente initial. S’opposer à leur demande compromettrait non seulement le projet d’Al-Kazan, mais aussi celui de Dubaï qui pourrait être suspendu.
Abe refusait catégoriquement de céder. Sans doute Khalid comptait-il sur son amitié personnelle avec Ethan, le frère cadet d’Abe. À moins qu’il ne cherche à profiter de cette période de vulnérabilité au sein de la famille Devereux, Jobe, son patriarche, étant gravement malade. Il risquait d’être déçu. Khalid ne tarderait pas à comprendre qu’il avait affaire au plus implacable des Devereux. Pour Abe, les affaires étaient les affaires. Il n’était pas homme à se laisser influencer par ses émotions.
— De quel côté êtes-vous, Khalid ? reprit Abe sans détour. Ne sommes-nous pas censés être partenaires ?
— Je suis du côté du progrès, répondit suavement Khalid. Il serait dommage de laisser une somme si dérisoire mettre en péril notre projet.
— Si Al-Kazan n’est pas prêt, nous trouverons un autre site.
— En avez-vous discuté avec Ethan ?
Ethan, censé participer à l’entrevue, avait eu un empêchement. Une bonne chose, jugeait Abe, puisque les deux hommes étaient amis. Abe, lui, n’était proche de personne et restait toujours objectif.
— Mon frère et moi partageons le même avis. Soit le prix ne bouge pas, soit nous cherchons un autre terrain, déclara Abe sans ciller.
En réalité, il n’avait pas eu l’occasion d’en discuter avec son frère.
— Peut-être pourrions-nous reprendre cette discussion en présence d’Ethan ? insista Khalid sans se départir de sa courtoisie. Sa récente visite lui donne une vision informée de la situation…
— Il n’y a rien de plus à discuter.
— Mais si nous ne parvenons pas à un accord, les travaux à Dubaï seront interrompus.
Abe haussa les épaules.
— Dans ce cas, personne ne sera payé. Si vous voulez bien m’excuser, d’autres rendez-vous m’attendent.
— Bien sûr.
Khalid hocha poliment la tête en dépit de son évidente contrariété.
— Transmettez mes amitiés à votre père.
Abe raccrocha et poussa un juron. La situation était grave. Si la construction à Dubaï s’interrompait, même quelques jours, les répercussions seraient désastreuses. Khalid comptait certainement sur ce risque. Qu’étaient quelques millions supplémentaires pour les Devereux ? Ethan n’hésiterait pas à payer plutôt que compromettre le projet à un stade aussi précoce. Mais Abe refusait de céder au chantage.
Il se leva et s’approcha de la baie vitrée. Situé au sommet d’un gratte-ciel, son bureau offrait une vue époustouflante sur Manhattan enneigé. Abe se perdit dans sa contemplation, tournant à peine la tête lorsque l’assistante de son frère frappa et entra.
— Ethan est à l’hôpital depuis hier soir avec Merida, l’informa-t-elle, justifiant son absence. Il semble qu’elle ait perdu les eaux.
— Merci.
Il ne lui posa aucune question. Ethan avait épousé Merida quelques mois plus tôt, mais uniquement parce qu’elle était enceinte. Abe et son père avaient cosigné un contrat assurant une rente généreuse à la nouvelle Mme Devereux et son enfant une fois le divorce prononcé. Aussi froid que puisse paraître cet arrangement, il n’était pas sans mérites. Le bébé serait à l’abri et bénéficierait d’un meilleur traitement qu’Ethan et lui lorsqu’ils étaient enfants.
Il ferma les yeux un instant. Il n’avait pas envie de penser à cela. La journée ne faisait que commencer, mais déjà, les soucis s’accumulaient. D’un côté, le prince Khalid défiait sa patience et le contrat du Moyen-Orient menaçait de s’écrouler. De l’autre, à l’hôpital situé à quelques rues de là, la femme de son frère était en train d’accoucher, pendant que dans un autre service, son père agonisait…
Non.
Il se reprit aussitôt. Son père s’accrochait à la vie. Sa mère, Elizabeth Devereux, était décédée quand Abe avait neuf ans. Une femme dépourvue d’instinct maternel. C’était une armée de nounous qui avait élevé les frères Devereux. Jobe lui-même n’avait pas été un père très disponible. Mais Abe l’admirait et n’était pas prêt à le voir partir, même s’il n’en montrait rien.
L’espace d’une seconde, il songea à lui demander conseil sur le problème du Moyen-Orient. Jobe Devereux était le fondateur de leur empire et l’homme le plus intelligent qu’il connaisse. Puis il se ravisa. Hors de question de lui ajouter un stress supplémentaire alors qu’il luttait contre la maladie. D’ailleurs, Abe n’avait jamais demandé d’aide à qui que ce soit. Ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait commencer.
Au même instant, son téléphone privé sonna. Son frère.
— C’est une fille ! annonça Ethan d’une voix extatique.
— Félicitations.
— Merida a été incroyable !
Abe s’abstint de tout commentaire. Il méprisait cette aventurière, et ce bébé n’y changerait rien.
— Tu l’as annoncé à papa ?
— J’y vais de ce pas, dit Ethan.
Ils appelaient leur père Jobe en général, pour le côté plus professionnel. Mais là, c’était différent. Le mariage de son frère n’avait beau être qu’une mascarade, une petite fille venait de naître. Cette naissance le touchait. Il songeait à son père, sur le point d’apprendre qu’il était grand-père…
— Viendras-tu rendre visite à ta nièce ? s’enquit Ethan.
— Plutôt en fin d’après-midi.
— Naomi, l’amie de Merida, arrive à midi. Nous étions censés aller la chercher à l’aéroport…
— Veux-tu que j’envoie une voiture ? proposa Abe.
Ethan hésita au bout du fil. Lui non plus n’avait pas l’habitude de demander de l’aide.
— Cela t’ennuierait d’y aller toi-même ?
— Je croyais que c’était la nounou ?
— L’un n’empêche pas l’autre.
Abe poussa un soupir.
Ethan lui communiqua les détails de son vol.
— L’idéal serait qu’elle passe à l’hôpital avant de s’installer à la maison.
— Entendu. Je te laisse, dit Abe en consultant sa montre. Encore félicitations.
Par chance, son frère était trop chamboulé pour s’enquérir de l’entrevue avec Khalid. La transaction s’annonçait délicate et, dans l’immédiat, Abe était le seul Devereux à avoir l’esprit clair.
Il appela sa propre assistante via l’Interphone.
— Jessica, pouvez-vous acheter et faire livrer un cadeau de ma part à l’hôpital ?
— Pour votre père ?
— Non. Le bébé est né.
Un cri de joie perçant l’obligea à éloigner le combiné de son oreille, suivi de l’inévitable avalanche de questions.
— Est-ce une fille ou un garçon ?
— Une fille.
— Comment s’appelle-t-elle ? Savez-vous combien elle pèse ?
— Je ne sais rien de plus, coupa-t-il court.
Il n’avait pas même pensé à demander.
— J’ai également besoin d’une voiture pour un trajet de l’aéroport JFK à l’hôpital. La personne à aller chercher s’appelle Naomi Hamilton. Elle atterrit à midi.
Quoi qu’en dise son frère, il avait mieux à faire que jouer les chauffeurs. En plus de gérer la situation avec Khalid, il devait présider la réunion du conseil d’administration. Sans oublier son rendez-vous avec Maurice, le chargé de communication, au sujet du bal de Noël des Devereux en faveur des personnes défavorisées. Un événement majeur du calendrier mondain new-yorkais. Et pour la première fois depuis son lancement, Jobe Devereux en serait absent. La discussion porterait notamment sur les mesures à prendre si Jobe venait à décéder avant cette date. Une tâche difficile, mais nécessaire. Les gens venaient de loin et déboursaient une somme colossale pour y assister. C’était le rôle d’Abe d’envisager objectivement tous les scénarios.
Sa spécialité, en temps normal.
Abe était considéré comme quelqu’un de froid et distant, tant dans le cadre professionnel que dans sa vie personnelle. Sa réputation vis-à-vis des femmes était accablante. Sa famille n’était pas davantage épargnée. À quatre ans, il avait cessé de faire confiance à son entourage, veillant seul sur son frère afin que rien ne lui arrive. Il gardait toujours le contrôle de ses émotions. Toujours.
Ce matin, pourtant, il peinait à le faire. La pression dans son travail était chose courante. Loin de lui faire peur, elle le galvanisait au contraire. Mais le mécanisme semblait s’être inexplicablement grippé. Comme si la naissance de ce bébé avait ouvert une brèche dans le mur qu’il avait érigé entre lui et les autres.
Abe ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Évacuer le stress. Chasser les pensées parasites. Se concentrer. C’est ainsi qu’il continuerait à défendre le fief des Devereux.
S’il ne le faisait pas, qui d’autre s’en chargerait ?


1.
— Un Noël à New York, il n’y a pas mieux !
Naomi sourit à sa très volubile voisine.
— J’ai hâte d’y être, convint-elle poliment.
En réalité, les fêtes de fin d’année lui passaient au-dessus de la tête. Elle veillait à ce que tout se déroule au mieux pour la famille qui l’employait. Mais pour elle, Noël restait un jour comme les autres. Enfin, pas tout à fait… C’était le jour où elle se sentait le plus seule au monde, depuis toujours. Et cela ne risquait pas de changer.
Mais elle n’allait pas barber sa voisine avec ses histoires. Elles s’entendaient si bien ! Malgré la longueur du vol, ni l’une ni l’autre n’avaient réussi à dormir, et elles bavardaient à présent comme deux amies de longue date. Il y avait cependant des choses qu’on ne racontait à personne, pas même à ces amies-là. Encore moins à une connaissance de voyage.
Naomi était née la veille de Noël. Ses deux premières semaines, elle les avait passées à la maternité, avant son placement en famille d’accueil. Le premier d’une longue série. Aujourd’hui nurse de retour de maternité, elle prenait en charge les nouveau-nés. Son travail consistait à veiller sur la mère et l’enfant durant les premières semaines si éprouvantes, avant que la nounou officielle ne prenne le relais. Pour autant, elle ne faisait pas partie de la famille. À Noël, plus que jamais, son rôle était de préserver la nouvelle mère de tout stress. Et elle prenait généralement ses repas seule dans sa chambre.
Cette année, toutefois, serait différente. C’était le bébé de sa meilleure amie dont elle aurait la charge. Merida, aspirante actrice, était venue à New York avec des rêves de Broadway plein la tête. Et très vite, elle avait décroché un rôle dans une nouvelle production intitulée Night Forest. Mais elle n’avait jamais eu l’occasion d’éblouir le public sur scène. Enceinte d’Ethan Devereux, elle avait dit adieu à sa carrière naissante au profit d’un mariage de convenance.
Malheureusement pour Merida, elle était tombée folle amoureuse de son mari.
Naomi avait hésité à prendre le poste. Ethan et Merida avaient insisté pour la rémunérer, alors qu’elle aurait préféré être invitée en tant qu’amie. Cela l’aurait mise dans une position moins inconfortable. Mais inquiète pour Merida, elle avait fini par accepter.
Alors que l’avion amorçait son atterrissage, elle se tourna vers le hublot. Au loin, émergeant des nuages chargés de neige, se découpait la silhouette emblématique des gratte-ciel de New York. Un frisson d’excitation la traversa. Ça y est, elle y était ! Pour quelqu’un qui n’avait jamais mis les pieds en dehors du Royaume-Uni, c’était une véritable aventure !
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Elle est aussi pure que la neige. Lui a un cceur de glace.
Face a la douce Naomi, Abe Devereux est immédiatement
sur ses gardes. Pourquoi cherche-t-elle a tout prix a voir le
bien en lui? S'il est devenu un célébre homme d'affaires
de Manhattan, c'est justement parce qu'il agit sans états
d'ame ni pitié. Mais contre toute attente, Abe se laisse
bientot séduire et entame une liaison avec l'innocente
jeune femme. Une liaison qu'elle voudrait chaleureuse mais
qu'il désire bralante!
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